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PERSONNAGES. 


ACTEURS. 


GUILLOT GORJU, Chef 


de cuiline, Amant de Margot. 

M. Michaut. 

CARMAGNOLE, premier 
Laquais, rival deGuillotGorju. 

M. St. Aubin. 

MadameMISTANFLUTTE, 
femme de charge , Amante de 
Carmagnole. 

M Ue Sophie. 

MARGOT, femme de chambre y 
Amante de Guillot Gorju. 

M 11 '. Chatel . 

S U Z O N , confidente de Margot. 

M lu . Talon. 

GUIGNOLET, confident de 
Guillot Gorju. 

M. Vernet. 

CASCARET, confident de 
Carmagnole. 

M. Mauge’. 

Un CHARLATAN. 

M. Bordier. 


La Scène fe pajfe dans une Antichambre. 



C ARMA GNOLE 

E T 

GUILLOT G O R J U. 

SCENE PREMIERE. 

CARMAGNOLE,^ chapeau enfoncé^ îfvi 
profondément. C.A SC A RE T. 

Cascaret. 

C^ÉN É R E U X Carmagnole, admis par vos bonté# 
A l’honneur de manger la Coupe à vos côtés. 

Je Cens de vos bienfaits toute la conféquence , 

Et pour vous aujourd’hui plein de reeonnoiffance.,. 
Carmagnole. 

C’eft aflez , Cafcaret ; va , malgré ma douleur , 
Tout comme en un criftal je vois clair dans ton cœur; 
Epargne à mon oreille un fade bavardage , 

D’un confident vulgaire infupportable ufage. 
Cascaret. 

Qui peut vous affliger? vous que l’on voit céans? 

A 2 
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,4 CARMAGNOLE ET GUILLOT GORJU, 
Faire auprès du patron la pluie & le beau tems, 
A quels chagrins fecrets êtes-vous donc en butte î 
La Concierge d’ici , Madame Miftanflutte, 

Vous prefTe d’accepter Ton cœur & Tes êcus ; 

C’eft un riche parti , que vous faut-il de plus ? 

Carmagnole. 


J’aime , cher Cafcaret , & les traits de l’amour 
Ont criblé, tfanfpercé mon pauvre cœur à jour; 
Mais ne va pas penfer que d’une ame commune , 
De la Concierge ici récherchant la fortune , 
Madame Miftanflutte ait avec tout fon bien 
Excité mes tranfports. Non , dans cette aventure , 
Un objet tout charmant a caufé ma bleflure. 
L’amour eft tout pour moi , la fortune n’eft rien. 
Tiens, j’ ai, mon cher ami, des profits, de bons gages. 
De plus,très-bien'payé pourquelques fins ménagés; 
Je devrois être heureux ; mais en dépit du fort 
Je n’envifage plus , mon enfant , que la mort. 
Cascaret. 

C’eft mal penfé. Seigneur , j’ai lu dans un gros livre 
Que pour charmer un cœur , l’effentiel eft de vivre; 
Mais cet objet par qui vous êtes confumé , 
Seroit-ce point Margot ? 

Carmagnole. 

C’eft toi qui l’a nommé. 
Cascaret. 

Ah ! c’eft fon ordinaire , & fes yeux formidables 
De tous ceux qu’ils ont vus ont fait des incurables; 
Et pas un d’eux n’a pu feulement ébrécher , 

Jufques à ce moment , ce vrai cœur de rocher. 
Carmagnole. 

Tu te trompes, mon cher; malgré fon air farouche , 
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TRAGÉDIE BURLESQUE 5 

Je foupçonne fon cœur de démentir fa bouche. 
Guillot Gorju , je penfe , eft mon heureux rival ; 
J’en voudrois être fur. Bientôt un coup fatal , 

En tranfperçant le cuir de fon énorme panfe. 

Au gré de ma fureur , combleroit ma vengeance. 

Cascaret. 

Vous m’intriguez , Seigneur , car ce fier cuifinier 
N’eft pas un homme non facile à manier 4 
Quand il eft en fureur , malheur à qui l’approche ; 
t Achille frémiroit à l’afpeét de fa broche. 

Carmagnole. 

Poltron ! informe-toi du fait adroitement , 

Et me vient rapporter le tout fidèlement ; 
D’efcrime ou d’efpadon mon rival fut-il maître , 
J’en faurai triompher , en brave ou bien en traître. 

Cascaret. 

C’eft penfer en héros , j’applaudis au projet , 

Et vais en tapinois m’occuper de l’objet ; 

Mais j’apperçois venir Madame Miftanflutte. 

( Il fort. ) 

Carmagnole. 

Toujours fur mes talons! qu’elle me perfécuteï 
Tâchons de l’éviter. 



A} 
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6 CARMAGNOLE ET 'GUILLOT GORJIA, * 

$ 


SCENE IL 

• * ' < , 

Madame M1STANFLUTTE, CARMAGNOLE*. 

Madame Mistanflutte. 

M OIfSi;EUR,où courez- vqus T 
Eft-ce ainfj qu’on re'pond à l’accueil le plus doux? 

Carmagnole. 

Qh , contretems fâcheux ! 

Madame MiSTANFLUTTi. 

Ah ! tu feins d’oublier 
Ce que ton cœur , ingrat , devroit te rappeller ; 

T’ai je pas dit tantôt qu’une veuve affez belle , 
Qu’à fon air on prendroit pour une jouvencelle , 
Laffe de fon état , veut choifir un époux. 

Carmagnole.. 

Qu’elle en prenne un. Madame. 

Madame Mistanfiott.E. 

Il eft pris, ... Et c’eft vous. 

Carmagnole. 

Moi. ? 

Madame MlSTANFLUTTE. 

Oui . vous, & pour mieux réuflir à vous plaire , 
Elle veut de fon bien vous nommer légataire ; 
Prononcez fubito votre décifion : 

Parlez , êtes-vous prêt à i’époufer , ou non ?, 
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j TRAGÉDIE- BURLESQUE. 7 

C A R M A GN, Q L B. 

Non , Madame, 

Madame Ml» TA» FLUTTK. 

" Pourquoi? 

. C A R M A G N O L 6. 

. t De cette créature 

Je n’ai connu jamais le nom , ni la figure. 

Ml LTANFLUTT E. 

Eh bien ! coritemple-moi'; je fuis cette beauté 
Qui rompt pour toi les vœux de fa viduité. 

•Carmagnole. 

Madame , c’eft me faire un trop grand facrifice , 

J’ai de la confcience , & je me rends jufiice : 

Je ne mérite pas un bonheur fi parfait , 

Un autre époux que moi fera mieux votre fait. 

MlSTANFLUT T! , très-pathériquemcnt. 
Quel aveu , Carmagnole , ofes-tu donc en face 
Me tenir de fang froid ce difcours qui me glace ; 
Moi qui de tout mon bien veux te faire héritier ; 
Enfin , moi dont le cœur eft à toi tout entier : 
Non , non , un 
Tu n’as jamais ! 

Comme un joli garçon réponds a mon ardeur. 

7 Carmagnole. 

Madame , je ne puis couper en deux mon cœur. 

MlSTANFLUTTE enfureur. 

Ah ! je connois l’objet de ton indigne flamme» 

Et je cours me venger ; 

Carmagnole.. . . 

Mais arrêtez , Madame., 
line fois dans la vie entendez donc raifon. 

A é 


loup cervier n’a pas été ton père » 
ucé le lait d’une panthère ; 



W B CARMAGNOLE ET GUILLOT GORJU , 

M î S>T AN F L U'T T E. 

Non , je veux qu’elle ou moi forte de la maifon. 

( Elle fort. ) 

C A R M A.G.N O L S. 

Courrons vite appaifer cette infigne diablefle 
£t de fon noir defleih prëfervons maitrefle. 

SCENE III. 

•CASCARET, CARMAGNOLE. 

* ' • * » • ■ 

CASCARET, accourant. 

• . ' ' ' ' * 

Seigneur, Seigneur , un mot. 1 

Car M A G N O t E y fort avec précipitation. 

Tu le diras tantôt. 


SCENE IF. 

CA SC ARET, fiul. 

J A v O I S tort de courir pour arriver trop- tôt , 
Le gros Guillot Gorju , me femble , ici s’avancç 
C’en le moment d’ufer de mon intelligence \ 

Par des propos fucrés , polis , bien façonnés , 

A ce fier cuifinier tirons les vers du nez. 
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• SCENE , V, 
GÜILLOT GORJÜ, CASCARET. 

GüILLOT g OR J U. 

v E veux-tu j Cafcaret ? 

CiJCARïT. 

A votre bienfaifance 
J’apporte le tribut de ma reconnoiffance. 

GüILLOT G O R J U. 

Abrège, que veux- tu 

Cascarbt. 

. • • • • • ■ - » _ . t . I 

De cej petits pâte'*, 

D ’un goût fi délicat par vos mains apprêtés , 

Et dont à déjeuné votre bonté touchante 
À calmé le tourment de ma faim dévorante. 

Je viens vous rendre grâce. Ah! qu’il m’eft doux 
de voir 

Le* faveurs dont le Ciel a daigné vous pourvoir. 
Lui-même il a chargé la prodigue abondance 
D’élargir le contours de votre augufte panfe ; 

Et ce triple menton , type de la fanté , 

Du mardi-gras en vous fait voir l’enfant gâté. 

GüILLOT GORJÜ. 

Que je fois maigre ou gras , ce n’eft point ton affaire. 
Cascahet. 

Pardonnez-moi, Seigneur, fi j’ai pu vous déplaire 



i O CARMAGNOLE ET GUILLOT GORJU , 
Güillot Gorju. 

Je hais les fots difcours , jadis je fus foldat % 

Partant , des complimens je fais fort peu d’état, 
CASCARET, - 

Eh ! je n’en ferai plus ; loin de vous contredire . 

Je viens vite au fujet qui près de vous m’attire : 

Je vous avertis donc , en bon & franc ami 
Qu’en ces lieux vous avez un fecret ennemi. 

Qu’il brigue votre place & fes prérogatives ; 

Au menfonge impudent il joint les inventives,. 

Et veut perfuadër que la belle Margot 
D’un cuifinier fublime a fait un godenot : 

Guillot Gorju , dit-il , renonçant à fa gloire , 
Laiffe à l’amour le foin de guider fa lardoire. 

Guillot Go a j u,. 

Quiconque fur mon compte ofe jafer ainfi , 

Soit dit en bon françois, par fa gorge a menti. 

Je larde quand il faut. . . fidèle î mon ouvrage , 
On ne me verra point jouer le perfonnage 
D’un amoureux tranfi ; mais quel eft ce blanc-bec 
Qui , dans l’art des gourmands , fe croit plus que. 

moi grec. - ' 

Son nom ? 

Cascaret, 

Je n’en fais rien. 

Guillot Gorju. 

■ ‘ • Va l’apprendre , bélitre , 

Et de tes vàins difcours abrège le chapitre ; 

Dès que tu le fauras , viens vite me nommer 
Le faquin que l’amour me preferit d’affommer. 

( Cdfcaret , en dlfpofîdon de partir , ramajft 
une épingle. ) 
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TRAGÉDIE BURLESQUE. il 

Pour hâter tou départ , ah que n’ai- je une tringle ! 
Je lui dis d’aller vite , il ramaffe une épingle. 


SCENE VI. 

GUI LL O T G O R J U ,feul.> 

u £ L elï donc le truand , l'effronté , le magot , 
Qui voudroitme fouffler & ma place & Margot; 

Je le mériterois. Auffi bénet qu’un Gille , 

Je nourris dans mon coeur une flamme inutile : 
Tapis comme un lapin , craignant de s’exhaler. 
Mon amour julqu’ici n’a pas oie parler ; 

Parlons , montrons l’ardeur de mon ame enflâmée» 
Et ceffons de manger mon pain à la fumée. 

Margot paroît , courage ! Et fans aller plus loin , 
Montrons de mon amour l’excès & le befoin. 

J 1 " T 1 - 1 ■■ .'■■■» 

SCENE VII. 

w V ' ■ _ • j 

MARGOT, GU ILLOT GO RJ U. 

D Aignerez-vous, Madame, avoir la complaifance 
D’accorder à ma voix un moment d’audience ? 
Elevé dans les camps , au milieu des hafards. 

Je n'appris de métiers que celui des Céfars , 

Et la cuiline : auffi je ne crains nul reproche 
Dans l’art de fricaffer & de mettre à la broche ; 

Et je puis me vanter que je rendrois camus 
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i2 CARMAGNOLE ET GUILLOT GORJU > 

Les plus accrédités des enfans de Cornus. 

Mieux qu’un autre je fais l’art de brifer un crâne ; 
Mais en Hile d’amour , je ne fuis rien qu'un âne. 

Je voudrois bien pouvoir vous diie élégamment 
Que dans Guillot Gorju vous voyez un Amant ; 
Mais le propos galant n’eft pas fait pour ma langue » 
Il faut donc qu’un ferment termine ma harangue. 
Oui, je veux qu-’on me faigne au col comme unoifon. 
Si mon cœurn’efl pour vous plus ardent qu’un tifon, 
Margot. 

J’ai peine à revenir d’une pareille audace , 

Ofer de votre amour m’entretenir en face ! 

Allez , Seigneur , allez retrouver vos réchauds. 

Et n’ayez pas pour moi des ièntimens H chauds. 

.Guillot Gorju. 

'Vous vôus fâchez. Madame , ordonnez mon 
fupplice : 

Quel genre de trépas faut-il que je choififfe! 

; ' Margot. 

Aucun. Vivez , Seigneur ; mais jamais à mes yeux 
Ne montrez le tifon d’un feu contagieux. 

Je crains tiop T Ja brûlure. 

Guillot Gorju. 

( ) ■; n • • Oh 1 réponfe cruelle ! 

Vous prononcez , Margot , ma fentence mortelle : 
Un arrêt (i fatal , fi contraire à mes vœux , 

Fait naître dans mon cœur un foupçon lumineux. 
Non , la feinte froideur dont vous faite parade 
N’eft pas le feul motif d’un ordre fi maunade ; 

Un rival ténébreux eft par vous appuyé , 

Et me coupe aujourd’hui l’herbe defîbus le pied.. 
Si je le connoiffois. 
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i TRAGÉDIE BURLESQUE. 

Margot. 

Un tel difcours m’offenfe , 
Nul amoureux fur vous n’obtient la préférence : 

Si mon cœur à l’amour pouvoir obtempérer , 
C’eft vous, ingrat, c’eft vous qu’il voudroit préférer. 
Votre large minois , votre ventre convexe 
Ont rendu quelquefois ma cervelle perplexe; 
Maisaux dieux, à l’honneurj’aifaitun gros ferment 
De vivre en fille honnête , & n'avoir point 
d’Amanr. 

Cher Guillot , fuivez donc un confeil falutaire , 

De votre amour pour moi tâchez de vous défaire. 

Guillot Gorju. 

Eh ! le puis-je , inhumaine? Il faut donc recourir 
A l’unique moyen qui peut me fecourir: 

Ce moyen , c’eft la mort. Ce fera votre ouvrage , 
Cœur cent fois plus cruel qu’un cœur d’antro- 
pophage , 

Vous defirez ma fin , j’obéis à vos loix , 

Je reprends le moufquet une fécondé fois ; 

Aufli tôt engagé je quitte ma brigade , 

Et comme déferteur conduit à l’eftrapade ; 

Douze balles de plomb finiront mes malheurs. 
Madame, je vous quitte. 

Margot. 

Arrêtez Je me meurs. 

' , ( Elle tombe évanouie. ) 

Guillot Gorju, à fes genoux. 

Quoi , vous vous trouvez mal ? 

Margot. 

Ah ! d’effroi je friffonne : 

Vivez , Guillot Gorju , c’eft Margot qui l’ordonne. 
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SCENE IX. 

GUILLOT G O R J U ,Jiul. 

V OYEZ comme une fille 
Sait renfermer long-tems fon cœur dans la coquille. 
Margot m’aime » c’eft clair, je n’ofois m’en flatter ; 
Et qui diable à ma place auroit pu s’en douter. 

SCENE X. 

GUILLOT GORJU CARMAGNOLE. 
Carmagnole. 

K COUTE. 

Guillot Gorju. 

Que veux-tu? 
Carmagnole. 

J’ai deux mots à te dire. 
Guillot Gorju. 

Tu reviendras demain , j’ai des merlans à frire. 
Carmagnole. 

Arrête. 

Guillot Gorju. 

Un ton plus bas. 
Carmagnole. 

Tu fais donc les yeux doux 

A l’aimable Margot. 



i6 CARMAGNOLE ET GUILLOT GORJU; 

GuiLLOT GORJU, ironiquement . 

Moniteur eil-il jaloux? 
Carmagnole. 

Sache qu’il n’appartient qu’à gens de mon efpèce 
De briguer dignement fâ main & fa tendreffe. 

Guillot Gorju. 

Tu crois ça ? 

Carmagnole. 

Mons Gorju , l’on m’a dit qu’en fecret 
Ton cœur fe repaiffoit d’un efpoir indiicret. 
Guillot Gorju. 

Et quand cela feroit ! 

Carmagnole. 

Quoi ; ton orgueil t’infpir» 
Le projet effronté de chercher à me nuire? 

Guillot Gorju. 

Mon orgueil a fait ça. 

CARMAGNOiE. 

Ah! fi je le croyois 

Sale & vil marmiton , oui , je t’affommerois. 
Guillot Gorju , fe renfrognant . 

Point de gefte entends-tu ? 

Carmagnole. 

Redoute ma colère, 

Je fais comme l’on roffe un rival téméraire. 
Guillot Gorju fait un mouvement brujque 
& fe retient . 

Ma prudence en impofe à mon reffentiment. 

Je ne puis t’étriller dans cet appartement ; 

Hors d’ici d’un feul coup j’écral'ejois ta face * 

Et je difloquerois ta chetive carcaffe ; 

J Mais 
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Mais un fi mince exploit n’eft pas fait pour ma main; 
En me couvrant de honte il te rendroit trop vain* 
Margot , fi je le veux » avant huit jours me donne * 
Pour prix de mon amour, fon cœur & fa perfonr.e 6 
Voilà comme de toi je prétends me venger * 

Adieu ; crève de Tage. t 

Carmagnole» 

Ah ! c’efi trop m’outrager» 
Infolent , apprens- moi fi , fan9 me compromettre. 
De me battre avec toi, je puis bien me permettre» 
Mon père étoit barbier , chirurgien , perruquier» 
Avec de bons bourgeois je me puis allier , 

Et me battre en champ clos ; mais avec la canaille 
Mon honneur me défend d’accepter la bataille. 

Güïllot Gorju. 

Mon père eut , lui vivant, la valeur d’un Romain , 
Je t’apprendrai fon nom , le bâton à la main , 
Marchons. 


SCENE XI. 

Madame MISTANFLUTTE, accourant. 

E COUTEZ donc, arrêtez Carmagnole; 
Il fuit 8c ne veux pas entendre une parole : 

Sa Margot l’enforcelle ; à cet indigne objet 
Je m’en vais comme il faut favonner le bonnet ; 
La voici juftement. 
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SCENE XII. 

MISTANFLUTTE. MARGOT. 

Mistanïlutti. 

Petite mijaure'e , 
Morceau de chicotin , qui faites lafucrée , 

De traverfer mas vœux vous vous donnez les airs. 
Margot. 

Madame , vous prenez les chofes de travers , 

Ou bien vous radotez.... Quelle efl donc la boutade 
Qui vous porte à me faire une telle algarade? 
Mistanflutte. 

Comment ! moi radoter , petite pinguernon 
Qu’enorgueillit à tort un minois camufon ; 

Pour charmer des benets tu te crois adorable. 
Margot. 

Vous qui les faites fuir êtes-vous plus aimable ? 

. Mistanflutte. 

Voyez donc la magotte avec fes fourcils peint». 
Margot, riant . 

Voyez donc cette vieille avec fes quatre crins. 
Mistanflutte. 

Je te ferai chafler , je connois tes allures. \ 

Margot. 

Madame Miftanflutte » on fait vos avénture3. 


■ _ • 

Di o: Go.i^W 


- \ ■ 
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Mistanflutte. 

Des aventures , moi ! on me connoît trop bien , 

Et nul fur ma pudeur ne peut gloler en lien ; 

Non » mon honneur jamais n’effuya d’échancrure* 
Margot. 

On ne dit pas pourtant qu’avec une ame dure , 
Vous ayez rejette les vœux des foupirans. 

Mistanflutte. 

Si j’en ai diftingué parmi mes afpirans , 

Nul ne peut fe- flatter d’une douce parole , 

Si ce n’eft depuis peu ce même Carmagnole , 
Après qui vous courez , mais inutilement; 

Vous m’avez cru jouer tous deux impunément ; - 

Pour vous faire enrager, apprenez que je Tairne*, 
Et qu’il m’époufera fut-ce malgré lui-même. 
Margot. 

Eh! Madame, époufez, agiffez fans façon. 
Cochers , leurs palfreniers , laquais de la maifon. 
Je vous les cède tous , & du fond de mon âme , 
Pourvu qu’à votre tour, biffant agir ma flâme ,* 
Vous me laiflïezdu moins mon cherGuillotGorju. 

Mistanflutte. 

Guillot Gotju te charme, ô Ciel ! qu’ai-je entendu! 
M argot. 

Oui Madame , c’eft lui , lui feul qui m’intéreffe , 

A Carmagnole ici donnez votre tendreffe , 

Qu’il comble tous vos vœux , qu’il foit votre 
vainqueur. 

Le feul Guillot Gorju régnera fur mon cœur. 

Mistanflutte. 

Hélas ! mon cher enfant, je te demande excufe; 
Mais tu fais qp’aifément une Amante s’abufe : 

Bî 
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Je t’ai cru ma rivale , & prête à batailler , 

Je venois à deflein de te bien étriller ; 

Mais puifqu’il n’en eft rien , ma colère fe paffe , 
Et je ne t’en veux plus ; vïens-çaque je t’emb^affe , 
Va , c’eft de tout fnon cœur. 

Margot. 

Bien oblige' , Maman. 

Je venois tout exprès pour trouver mon Amant 
Quand vous avez paru ; en quel lieu peut-il être? 
Et d’ici quel motifl’a donc fait difparoître? 

Mistanflutte. 

J’ignore quel motif l’a chaffé de ces lieux; 

Mais Carmagnole & lui font forti tous les deux. 
Margot. 

Ce de'part fingulier a lieu de me furprendre. 
Mistanflutte. 

Les hommes d’aujourd’hui ne veulent plus at- 
tendre. 

Ne vois- je pas Sufon ? fon air efl- égaré. 


SCENE XI JI. 

Les Pkécédïns, SUZON. 

Q U E veut dire ce trouble & cet œil effaré ? 
SüZON. 

I 

A mes cheveux épars , à ma pâleur mortelle , 
Madame , vous pouvez juger de la nouvelle ; 

J’ai bien cru qu’aujourd’hui feroit mon dernier jour. 
On fe roffe , on s’éreinte. 
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Margot. 


M 


Ah ! parle fans détour , 

Guillot Gorju. ... 

S U Z O N. 

Madame , il fe bat comme un diable , 
Envain des affommeurs la cohorte l’accable ; 

Il leur tient tête â tous , Sc ferme comme un roc » 
A grands coups de bâtons il repoufle leur choc, 

Mistanflütte. 

Et Carmagnole, 

S U Z O N. 

Oh lui ! que le diable l’emporte * 

Il eft fur la litière. ' ■ • 

Mistanflütte. 

Oh Ciel ! me voila morte. 
Margot. 

Pourfuis , chère Suzon ; quelques foient ce*, 
horreurs , 

Dis-moi tous les détails de ces affreux malheurs. 
Suzon. 

De cannes , de bâtons nombre de mains armées 
Contre Guillot Gorju font toutes animées; 

A l’inflant il fe forme une évolution 

Qui ferre autourdemoi les combattans en rond: 

Je demande â grands cris que l’on m’ouvre une iflut 
Pour fortir au plutôt de l’horribie cohue ; 

Lorfque d’un coup de pied décoché par hafaxd , 

A vingt pas du combat on me jette a l’écart. 
Guignolet qui paroît , de ce combat funefte , 

Dans un détail exaél va vous conter le relie. 

B 3 
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SCENE XIV. 

MARGOT , M1STANELUTTE , SUZON , 
GUIGNOLET. 

Margot. 

O ü s fait Gùillô't Gorju ? 

Guignolet. 

Guillot Gorju n’ellplus. 

. Mjstanflutte. 

Carmagnole eft donc mort ? 

Guignolet. 

On le dit defunélus. 

SUZON, accourant à Margot évanouie . 

Hé! vite du fecours. 

MlST ANFLUTTE. 

Guignolet , je me pâme. 
Guignolet. 

Les voilà toutes deux qui s’en vont rendre Pâme* 
SUZON. 

Eh! pourquoi dès l’abord hurler tragiquement ? 
On doit glilïèr la chofe un peu plus doucement. 
Margot. 

Pourquoi me rendre , hélas! au jour que je dételle? 

SüZON à Guignolet. 

Donnez le pot à l’eau. 

G U I G N O L E T , le donnant. 

Leur dirai-je le relie ? 
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S U Z 0 N. 

Tu n’en as que trop dit. Buvez , pour la douleur , 

( A Margot ). 

De l’eau claire vaut mieux qu’aucune autre liqueur. 
Margot. 

Guignolet de ta bouche éloigne l’artifice. 

Ml STA NF LUTTE. 

Dis-nous la vérité , le doute eft un fupplice. 
Guignolet. 

Mefdames à l’infiant je vais vous contenter , 

Du ton d’un grand afteur je m’en vais réciter : 
Guillot Gorju , c’eft fûr , auroit eu l’avantage , 

Si de la trahifon l’on n’eût pas fait ufage. 

Il frappoit en Hercule à tort comme à travers , 

Et déjà d’éclopés fes pas étoient couverts : 

Des premiers , Carmagnole a mordu la pouflière ; 
Le héros reffembloit au démon de la guerre , 
Forçant des ennemis les nombreux bataillons « 

Il les éparpilloit comme des papillons. 

Tout fuit ; mais un Judas , un Sinon , un Terfite , 
Gredin que mit au jour une flamme illicite. 
Cafcaret par derrière , en fils de Belzébuth , 

A brifé du héros l’héroïque occiput. 

Margot. 

Grands Dieux ! 

Guignolet. 

Quoique porté par une main peufûre. 
Ce coup fait au héros mefurer fa ftature. 

Par terre , tout à plat. fur le nez, fa valeur 
Fait capot fans retour , & cède à la douleur. 

B 4 
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Margot. 

Eh ! l’on ne rouera pas le monftre abominable , 
L’auieui Cartouchien de ce crime exécrable. 

Cher Gorju , foi.» vangé de cet affreux délit , 

J^y mangerois plutôt la paille de mon lit. 

Tu pleures , Guignolet ! quoi ? de la cataffrophe 
N’ell-ce donc pas la fin ? 

Guignolet. 

Ce n’en eft qu’une flrophe. 
Margot. 

Ah! ne m’en dis pas plus. Le froid faifitmapeau: 
Eh vite , Suzon , vite ! encor le pot à l’eau. 

Mistanflutte. 

Ciel ! je v*is un brancard. 

Guignolet. 

Hélas! c’eft Carmagnole 
Qui vient vous dire ici fa dernière parole. 

" *— v 

S C E NE X V. 

Les Précédkns , CARM AGNOLE. 

( On le met fur la gauche du Théâtre. Madame 
Mif an/lutte court à lui.) 

Margot. 

L e traître vient plutôt jouir de ma douleur: 
Allons nous-en , Suzon. 

Carmagnole. 

Ah ! demeurez , Madame t 
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Et permettez du moins qu’avant de rendre l’ame 
Je m’excufe envers vpus... Je ne fuis point fauteur 
De ce coup malheureux qui fait couler vos larmes. 
Un funefte çonfeil.... V oyant Madame Mijlanfluue • 
• Dieux! que viens-je de voir î 

Mistanflutte. 

Trop ingrat Carmagnole! as- tu pu concevoir 
Le barbare projet qui caufe nos alarmes ; 

Je te donnois tantôt mon bien , ma main , ma foi, 
Tu te fais aifommer pour une autre que moi. 

S u z o s. 

Voici du monde encor qui n’eft pas attendu. 

Guignolet. 

On apporte quelqu’un. 

Margot. 

Ciel! c’efl Guillot Gorju. 

( On apporte Guillot. ) 


SCENE X VI. 

Les Précédens, GUILLOT GORJU. 

Guillot Go r j u. 

J E bénis mon deftin qui me permet encore 
De revoir un inftant la beauté que j’adore. 

( Ici les deux femmes fe jettent à genoux chacune 
auprès de fon Amant). 
'Margot. 

Mort cher Guillot Gorju , faut-il nous féparer ? 



2 6 CARMAGNOLE ET G UILLOT G OMIT , 

M 1STANFLUTTE. 

Mon pauvre Carmagnole! ah que je vais pleurer! 

MARGOT, à Carmagnole . 

Méchant ! c’eft pourtant toi quim’ôte ce que j'aime* 
MlSTANFLUTTE.i Guillot Gorju. ' 
Cruel Guillot Gorju ! tu me traites de même. 

Guillot Gorju. 

Si nous vous faifons tort , nous en fouffrons affez , 
Nous en allons tous deux payer les pots cafles. 
Ainlï pardonnez-nous ; & toi , Mons Carmagnole, 
En bonnes gens , du moins achevons notre rôle ; 
Avant que de mourir accordons-nous la paix. 
MlSTANFLUTTE, 

Ah!.... 

Margot. 

Dieux ! 

Carmagnole. 

De tout mon cœur. 
GuillotGorju. 

Pour moi , je viens exprès. 
Pardonne-moi ta mort. 

Carmagnole. 

Pardonne-moi la tienne. 
.Guillot Gorju, 

Va , meurs tranquillement. 

Carmagnole. 

Qne rien ne te retienne. 
Guillot Go r ju. 

Va va , mon cher ami , je ne tarderai pas. 

C A R M A G N O L E. 

Ah! bientôt, j’enfuis fût, je vais fuivre tes pis» 


V 
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Mistanflütte, Margot. 

Nous les fuivrons auffi. 

S U Z O N , à Margot. 

Moi , je Cuivrai les vôtres. 
Guignolet. 

Allons , nous nous Cuivrons ainfi les uns les autres. 

Mistanflütte. 

Ah ! quel cœur de rocher verroit ça de Cang froid ! 

GuillotGorju. 

Madame , par vos cris . notre douleur s’accroit. 

Carmagnole. 

Ne criez pas fi fort , Madame Millanflutte. 

GuillotGorju. 

Il nous refte peut-être encor une minute : 
Profitons-en du moins pour faire un teftament. 
Approchez-vous , Margot. 

Carmagnole, à Miflanflmte. 

Et vous pareillement. 

Guillot Gorju. 

Margot , chère Margot , deviens mon héritière » 
Prend ma montre d’argent avec ma tabatière , 

Mes boucles , mes boutons ; fais-toi payer auffi 
Les gages de deux ans qui me font dus ici. 

Que d’un mari futur la pitoyable hiftoire 
Occupe après ma mort ton cœur & ta mémoire* 
Promets-moi, ma Margot, cet honneur m’eft bien dû t 
De n’oublier jamais ton cher Guillot Gorju. 
Margot. 

Oui, cher époux en herbe! attends de ma ten- 
dreffe-. 
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Que jamais après toi. . . Mais il tombe en foiblefle* 
Hélas! fa pamoifon repouffe mon ferment. 

S U Z O N. 

Tant mieux. On ne doit pas jurer étourdiment* 
Mistanflutte. 

Pour moi , mort ou vivant , j’époufe Carmagnole. 
Carmagnole. 

Allons , c’eft donc à moi de prendre la parole. 

Mistanflutte. 

Ta main. 

CAX M A GNOLE. 

Elle eft à vous, fi je puis vivre encor j 
C’eft pour vous époufer & réparer mon tort. 

M I ST AN F L ÜTTE,^;«K fur lui . 

Ah! mon cher, eft-il vrai ? Quoi, je ferai ta femme? 
Quoi ? tu confentirois. . . 

Carmagnole. 

Vous m’étouffez , Madame. 
Mistanflutte. 

Quel bonheur ! 

Carmagnole. 

Laiffez donc. 
Mistanflutte. 

J’embraffe mon époux. 
Carmagnole. 

Je fuis mort! 

Mistanflutte. 

* V , 

Jufte Ciel , que ce moment eft doux ! 
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S U Z O N. 

Vous l’avez fuffoqué. C’efl aimer à la rage. 

( On entend une trompette ). 
Guignolet. 

L’aubade efl à propros , quel diable de tapage? 
PafTe encor s’il pouvoi t réveiller nos défunts : 

Qui diable amène ici ces corneurs importuns? 


SCENE XVII & DERNIERE. 

Les précédens,UN CHARLATAN, 

SA SUITE. 

S U Z O N. 

u E eberebez-vous , Moniteur ? quel fujet vous 
amène? 

Le Charlatan. 

C’eft votre bonne étoile ; en moi reconnoiflèz 
Le fameux Salvator , Egéfype , Tacmène. 

Vous apprendre mon nom, c’eft vous en dire affez: 
Des plantes je connois la vertu balfamique , 

Létale , déterlive , 5c fur - tout fympathique , 

Et j’opère en tous lieux d’étranges guérifons ; 
Tenez , Meilleurs , fans tant vous faire de raifons , 
Des Médecins à moi voyez la différence : 

Des vivans bien fouvent ces Meffieurs fontdes morts, 
C’eft à quoi peu s’en faut fe borne leur fcience , 

Et moi , Ta^mène , moi , par mes doétes efforts , 
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De véritables morts ou de gens prêts à l’être. 

Je refais des vivans & des hommes bien fains. 
Margot. 

Monfieur, fecourez-nous de vos fec rets divins. 

Le Ciel à leur fecours vou3 envoie peut-être. 
Mistanflutte. 

O célefte mortel ! vous venez à propos , 

A mon cher Carmagnole on a brifé les 03 . 

Le Charlatan. 

Bon , ce font jeux d’enfans. 

Mistanflutte. 

A jour mis fa cervelle. 
Le Charlatan. 

Çe n’efl: rien. 

Mistanflutte. 

Exterminé les reins. 

Le Charlatan. 

Bagatelle. 

Margot. 

Voyez fur ce grabat l’objet de tous mes vœux. 

' Le Ch arl at an. 

Suffit , à vos defirs je les rendrai tous deux. 
Margot. 

Bien vrai. 

Le Charlatan. 

Dans un inftant vous allez voir merveille ; 
Je m’en vais feulement leur gliffer dans l’oreille 
Deux gouttes de mon baume , il n y paroi tra plus. 
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Margot. 

N’épargnez pas , Monfieur ,vos foins , ni nos écua. 

Mistanflutte. 

Tout mon bien cfi. à vous s’il revient à la vie. 

Le Charlatan. 

Nous ferons tous contens. Dites-moi , je vous prie , 
On leux a donc donné force coups de bâton. 

1 Mistanflutte. 

Oui, Monfieur. 

Le Charlatan. 

Bon ! caflfé les dents. 
Mistanflutte. 

Oui , Monfieur. 

Le Charlatan. 

Bon î 

Celui-ci , ce me femble , a l’échine offenfée. 

Margot. , 

Hélas! oui. 

Le Charlatan. 

Bon ! cet autre à la côte enfoncée, 
Margot. 

11 en a deux ou trois. 

LeCharlatan. 

Bien! levez-leur la tête. 

Opérons maintenant. ... Un fcrupule m’arrête» 
Margot. 

Quoi donc, Monfieur? 
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Le Chauatan. 

Bon ! j’allois fans précaution 
Les guérir; j’oubliois la grande queftion , 

Sur l’état des défunts c’eft la plus néceffaire , 

Et c’eft à vous , Meilleurs , que je m’en vais la faire. 
Tous trépaffés qu’ils font , s’ils vousontfait plaifir , 
Au nombre des vivans je les fais revenir. 

Leur deftin dépend donc de vous avoir fu plaire ; 

La cure alors , bibus ! en moins d’un tour de main , 
Je ferai qu’ils pourront recommencerdemain : 
Vous voyez clairement comme j’entends l’aifaire. 
S’ils vous ont ennuyés, je ne puis les guérir; 
C’eft, & je fuis forcé. Meilleurs , d’en convenir, 
La feule guérifon dont je lois incapable. 

Le mal de vous déplaire eft un mal incurable. 

( Il s'approche de Carmagnole & de GvilloT 
Gorju; fon attouchement les ranime. Ceux-ci , 
par reconnoijjancc , lui prefentent leur bourfe ). 

Vivez , gaillards , & gardez votre argent ; 

Je n J en accepte point que je ne le mérite : 

C’eft la bonté du Public indulgent , 

Et non moi qui vous reffufcite. 


£ î N. 
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